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Le froid qui mord

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

IL A FAIT extrêmement froid hier, mais on s’attend à ce que l’hiver baisse un feu sa gardé ce week-end. Hydro-Québec a fait savoir hier que le 
temps froid avait entraîné une importante augmentation de la consommation d'électricité au Québec, sans toutefois frôler le record qui date de l’an 
dernier. Lire nos informations en page A 2.

La famille 
Rizzuto laisse 

tomber
Elle renonce à faire renommer 

le pont Papineau-Leblanc
VALÉRIE DUFOUR 

LE DEVOIR

Lassée par la controverse, la famille 
Rizzuto jette l’éponge. Elle ne veut 
plus que l’on nomme le pont entre La­

val et Montréal en l’honneur de Pietro 
Rizzuto. Les Papineau et Leblanc rem­
portent donc le bras de fer.

«Pour des raisons que vous compre­
nez sûrement, nous vous exprimons le 
désir de faire le nécessaire afin de reti­
rer la demande qui avait été approuvée 
parla Commission de topony>nie», écrit 
le fils de l’ex-sénateur, Alfonso Rizzu­
to, dans une lettre adressée hier aux 
deux pères du projet, Giuseppe Scior-

tino et Enrico Riggi. Poliment, M. Riz­
zuto remercie «vivement» les respon­
sables du projet «pour avoir donné vie 
à l’idée dhonorer la mémoire de [son) 
père». Il salue également tous ceux qui 
ont appuyé la démarche.

La décision de renommer le pont a 
été prise le 18 novembre dernier. De­
puis, plusieurs groupes ont manifesté 
leur désaccord, notamment le caucus 
péquiste de la région de Laval, qui com­
prend les ministres David Cliche, Jose­
ph Facal et Serge Ménard. Outre l’aile 
politique, la Société Saint-Jean-Baptiste 
de Montréal, la Société d’histoire de
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John Saul et l’imposture
historien Gérard Bouchard décortique, dans notre page Idées, le dernier 

r ouvrage de John Saul, Réflexions d’un frère siamois - le Canada à l’aube du 
XXI’ siècle, paru chez Boréal. Il y relève «une rare accumulation d’erreurs, de dis­
torsions et de contre-vérités». M. Bouchard se montre d’autant plus étonné des in­
terprétations de M. Saul sur l'histoire des débuts de la Confédération que l’au­
teur canadien-anglais est réputé pour sa curiosité à l’endroit des francophones.

PERSPECTIVES

Les électrons 
libres

Semaine intense dans le monde des communi­
cations avec l’achat de Time Warner par AOL. 
La nature d’Internet indique que les petites 
voix indépendantes et libres continueront à s’y 
faire entendre, mais le nouveau monstre aura 
les moyens de proposer de nouveaux genres de 
divertissement.

Vous regardez un film tranquillement chez 
vous un soir à la télé. La vedette principale 
vous intéresse: un clic, et vous regardez une 
entrevue avec elle. Vous revenez au film, un clic, et une 

petite fenêtre s’ouvre pour vous permettre de lire vos 
courriels. La bande sonore du film vous plaît, un clic, et 
vous téléchargez la musique pour l’écouter plus tard.

S’il faut en croire les journaux américains, voilà l’ave­
nir qui nous attend bientôt à la suite 
de l'achat de Time Warner par Ame­
rica Online (AOL). Les possibilités 
de mariage entre la télévision et In­
ternet sont multiples, et AOL déve­
loppe dès cette année un type de dé­
codeur qui permettrait de s’engager 
dans la voie de la télévision interacti­
ve. Fournisseur de services Internet 
avec 20 millions d’abonnés, son al­
liance avec Time Warner lui donne 
évidemment accès à une fabuleuse 
banque de publications, de films et 

♦ ♦ ♦ de musiques, tout en mettant la 
main sur un réseau de câblodistribu­

tion qui rejoint déjà 13 millions de foyers.
Mais le mariage télévision-Internet réel dans votre 

foyer, c’est pour quand? Les avis divergent. D’ici cinq 
ans, affirment certains. Pas avant 20 ans, répliquent 
d’autres. Du calme, donc.

Mais il demeure que la nouvelle force de frappe d’AOL 
exercera une forte pression sur les fournisseurs de conte­
nus comme les câblodistributeurs. AOL entend dévelop­
per les services Internet à très haute vitesse. On peut sup­
poser que les compétiteurs qui bientôt ne pourront pas of­
frir des films ou des spectacles à la pièce sur l’ordinateur 
ou sur un nouveau type de téléviseur seront menacés.
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Myriam Bédard poursuit Wrigley

«L’un des pires moments de ma carrière»
La championne olympique se sent «insultée et humiliée»

BRIAN MYLES
LE DEVOIR

Se disant «attaquée, blessée, insultée et 
humiliée», la championne olympique 
Myriam Bédard n’entend pas lâcher prise 

afin d’obtenir réparation financière du mar­
chand américain de gomme à mâcher Wri­
gley, qui a utilisé son image sans permis­
sion pour une campagne publicitaire.

La double médaillée d’or au biathlon 
est sortie de son mutisme, hier en confé­
rence de presse, pour faire le point sur la 
poursuite de 725 000 $ qu’elle a intentée le 
24 décembre contre Wrigley, sa filiale ca­
nadienne du même nom et la boîte de pu­
blicité BBDO.

Flanquée de ses deux avocats et de son 
agent, Mme Bédard, 30 ans, s’est conten­
tée de lire une déclaration, laissant à son 
entourage le soin de répondre aux ques­
tions des journalistes. «Je vis l’un des pires

moments de ma carrière, a-t-elle dit Comme 
athlète, je suis habituée de vivre des revers. 
Même si c’est assez pénible, ça fait partie du 
jeu. Mais cette fins, le coup dur venait de l’ex­
térieur, sans avertissement.»

Une photographie altérée de Myriam Bé­
dard, la reine des Jeux de Lillehammer en 
1994, a été utilisée sans permission par 
l’agence de publicité BBDO dans une cam­
pagne de pub en imprimé destinée à faire 
mousser la vente de la gomme à mâcher 
Spearmint de la firme Wrigley. Par un mi­
racle courant de l’infographie, les concep­
teurs ont fait disparaître les boucles 
blondes de Myriam Bédard, le numéro de 
son dossard, les anneaux olympiques dis­
tinctifs, le logo de Biathlon Canada et celui 
d’un commanditaire privé. Les lunettes 
transparentes de l’athlète sont devenues 
des verres fumés. L'affiche visait à faire 
comprendre aux consommateurs que le 
prix de la Spearmint est resté le même de­

puis 1984. L’année 1994, au cours de laquel­
le Myriam Bédard a remporté ses deux 
médailles olympiques, était représentée par 
la photo en question. «Le Québec se passion­
ne tout à coup follement pour le biathlon. Ah! 
les olympiques... », se lit la légende.

«J’ai toujours pris soin de rester féminine 
dans un sport qui est très exigeant et très 
masculin. Sur la photo altérée, je ressemble 
à un homme. Ce n’est pas compliqué», a 
commenté hier Myriam Bédard.

La Presse canadienne intente 
aussi une poursuite

La Presse canadienne et sa filiale Les Ar­
chives photo de la PC ont par ailleurs an­
noncé hier qu’elles poursuivaient en dom­
mages BBDO, Wrigley et sa filiale cana­
dienne pour avoir fait une utilisation abusi­
ve de la photo en question, prise en 1998
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JACQUES NADEAU LE DEVOIR
Myriam Bédard: «Sur la photo altérée, 
je ressemble à un homme.»

Des urgences qui fonctionnent!
Alors qu’elles débordent au Québec, 

pourquoi les urgences françaises 
ne sont-elles pas engorgées?

L’Alberta se tire bien d’affaire 
en matière d’intégration de son réseau. 

Solution: l’urgence régionale.

CHRISTIAN RIOUX
CORRESPONDANT 

DU DEVOIR A PARIS

I
l peut arriver à n’importe qui de se 
luxer un doigt. Surtout à celui qui 
mène la vie trépidante d’un journalis­
te assis toute la journée devant son 
clavier d'ordinateur. Toujours est-il 
que ce soir-là, l’urgence de l’hôpital Roth­
schild, dans le 12e arrondissement de Paris, 

était vide, désespérément vide. Seul dans la 
salle d’attente, je n'ai eu qu’à décliner mon 
nom pour me retrouver aussitôt devant un 
interne d’un calme imperturbable et d’une 
politesse exemplaire. En une heure, tout 
était terminé, examen, diagnostic, radiogra­
phie. Je n’avais plus qu’à me diriger vers la 
phannade, ordonnance en poche.

Cela fait un choc. Vous ne savez pas 
comment c’est triste, une urgence vide. 
Surtout lorsqu’on a connu celles du Qué­
bec, périodiquement engorgées depuis au 
moins dix ans, sinon plus. Alors, on n’en 
croit pas ses yeux. On se pince et on se dit 
que cela est exceptionnel, qu’on est «mal» 
tombé, que les médecins ont caché les pa­

tients sous les lits ou que ce jour-là ils ont 
fait grève, ce qui ne serait pas impossible 
en France.

N’écoutant que mon courage, j’ai donc 
retenté l’expérience deux mois plus tard 
afin de respecter la loi du métier qui veut 
que toute information soit confirmée par 
une seconde source. Cette fois, il s’agissait 
d'une coupure banale (à l’autre main!) 
mais qui saignait abondamment. «Ah! le 
bricolage du dimanche!», m’a lancé l’interne 
en rigolant lorsque j’ai brandi mon bras en­
veloppé d’une serviette sanguinolente. J’ai 
bien dû attendre dix longues minutes le 
bras en l’air dans une salle d'attente tou­
jours désespérément vide.

J'aurais certainement attendu plus long­
temps dans une urgence du nord de Paris, 
comme celle de l'hôpital Bichat, qui des­
sert une clientèle multiethnique. Cepen­
dant, alors que la grippe fait déborder les 
urgences britanniques et québécoises, 
même ce dernier arrive à tenir la barre 
sans qu’on assiste au spectacle désolant 
qu’offrent les urgences québécoises ces
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HÉLÈNE BUZZETTI
DE NOTRE BUREAU 

^ D’OTTAWA

A
 Edmonton, des patients atten­
dent dans les salles d’urgence 
jusqu’à quatre heures avant 
de voir un médecin et des di­
zaines espèrent sur des ci­

vières qu’une chambre se libère. Le scéna­
rio est connu, il se répète à travers 

le pays. Pourtant, la situation 
aurait été bien pire si l’Alberta 
ne s’était pas engagée dans 
un processus de planification 
régionale de ses soins de san­
té. Ce faisant, ce processus 
place la province bonne 
première au Canada en 
matière d’intégration de 
son réseau tandis que le 
Québec n’en est qu’à ses 
premiers pas.

En 1995, le gouverne­
ment de Ralph Klein abolis­
sait les administrations indé­
pendantes des hôpitaux, cli­

niques et autres centres de soin en Alberta 
et confiait la gestion des établissements de 
santé à quelques organismes, un par ré­
gion, appelés Capital Health Autorities
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Les urgences québécoises: le grand mal.
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